De la philosophie critique à la philosophie politique, et retour :

la logique de l’œuvre de Deleuze
Igor Krtolica

Universidade Federal de Sao Carlos

13 avril-9 mai 2015
Présentation du séminaire


L’objectif de ce séminaire est de comprendre la logique qui anime la pensée politique de Deleuze et Guattari des années 1970 (L’Anti-Œdipe, Kafka, Mille plateaux) en la réinscrivant dans le cadre plus général de la philosophie critique que Deleuze avait auparavant défini. D’après Deleuze, la critique comporte nécessairement deux aspects : un aspect négatif, qui se définit par la rupture avec le présent, par la destruction des opinions et des valeurs en cours ; un aspect affirmatif, qui se définit par une création de l’avenir, par une invention de nouvelles manières de sentir et de penser. En fonction de ce cadre, il s’agira d’élaborer les conditions d’une théorie de la portée politique des créations de la pensée (conçues comme des pratiques). Nous n’entrerons donc le détail des ouvrages politiques de Deleuze et Guattari que pour en dégager, à l’horizon, les éléments d’une politique de la pensée.
Plan du cours
Introduction : de Nietzsche à L’Anti-Œdipe

Il s’agira, dans un premier temps qui vaudra pour une introduction générale au séminaire, de déterminer la nature du fameux « passage à la politique » de Gilles Deleuze. Y a-t-il véritablement une césure entre la philosophie critique des années 1960 et la philosophie politique des années 1970 ? J’essaierai de montrer que cette césure masque en réalité un « déplacement cohérent » de la pensée deleuzienne, déplacement que la notion même de philosophie critique réclamait. J’analyserai ce déplacement vers la politique en comparant Nietzsche et la philosophie (1962) et L’Anti-Œdipe (1972), et en montrant : a/ tout ce que les analyses de L’Anti-Œdipe doivent aux analyses de Nietzsche et la philosophie (analyse du triomphe des forces réactives du double point de vue d’une histoire universelle de la culture et d’une analyse de l’inconscient) ; b/ les apports inédits de L’Anti-Œdipe (théorie machinique de l’inconscient et concept de corps sans organes comme instance d’antiproduction, typologie des formations sociales, analyse du capitalisme et de ses développements).
I. L’Anti-Œdipe ou comment accomplir la critique

Il s’agira, dans un deuxième temps, de dégager la logique générale de L’Anti-Œdipe. Le problème général de l’ouvrage, et en même temps son fil directeur, porte sur le mécanisme d’intériorisation progressive de la répression sociale dans l’inconscient, jusqu’au point où la répression en vient à être désiré positivement — « bien que ce soit une étrange aventure pour le désir, de désirer la répression » (L’Anti-Œdipe, p. 42). Partant de là, j’essaierai de montrer comment ce problème se déploie en fonction de ce que Deleuze et Guattari appellent le « système de la représentation », et qui vaut comme une typologie des appareils de répression-refoulement de la production désirante (représentation territoriale, représentation barbare-impériale, représentation capitaliste). Une question schizo-analytique reste en suspens à la fin de l’ouvrage : comment accomplir la critique, c’est-à-dire désaliéner le désir ?
II. Kafka ou le processus littéraire comme issue

Cette question trouve une réponse privilégiée dans l’art conçu comme pratique. C’est pourquoi il s’agira, dans un troisième temps, de lire l’étude sur Kafka comme une suite logique de L’Anti-Œdipe. Je ne chercherai pas à évaluer la lecture que Deleuze et Guattari font de l’œuvre de Kafka, mais à comprendre à quelles conditions l’écriture littéraire, et l’œuvre kafkaïenne en particulier, est capable de traiter le problème politique soulevé à la fin de L’Anti-Œdipe. Pour ce faire, je concentrerai principalement l’analyse sur les chapitres 3 et 5 de Kafka. Pour une littérature mineure (critères de la littérature mineure, procès du désir comme justice).
III. Mille plateaux ou la libération des devenirs

Enfin, dans un quatrième et dernier temps, j’essaierai de montrer en quel sens Mille plateaux vient clôturer le projet deleuzo-guattarien intitulé Capitalisme et schizophrénie. En quel sens ce projet est-il achevé ? Et quelles sont les différences principales entre L’Anti-Œdipe et Mille plateaux ? J’essaierai principalement d’interpréter le sens de la théorie de la machine de guerre en fonction d’une autre question laissée en suspens à la fin de L’Anti-Œdipe : y a-t-il une formation sociale qui ne dénature pas la production désirante (devenirs), mais qui présente au contraire le maximum d’affinité avec elle ? J’essaierai de répondre à ces questions en prenant pour fil d’Ariane cette déclaration tardive de Deleuze et en montrant comment elle reproduit le schéma de la philosophie critique : « L’Anti-Œdipe avait une ambition kantienne, il fallait une sorte de Critique de la raison pure au niveau de l’inconscient. […] Mille plateaux se réclame au contraire d’une ambition postkantienne (bien que résolument anti-hégélienne). Le projet est constructiviste. C’est une théorie des multiplicités pour elles-mêmes, là où le multiple passe à l’état de substantif, tandis que L’Anti-Œdipe le considérait encore dans des synthèses et sous les conditions de l’inconscient » (Deux régimes de fous, p. 289).
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